
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires:

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

El
El

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

E
El

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

E Includes supplementary materials I
Comprend du matériel supplémentaire

E Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



REVUE POLITIQGU ET LITTERAIRE

0ANA DREYUE
POLITIQUE - LITThR A TURE -TH A TRE - BEAUX-ARTS

Vol. V MONTREAL, 10 MAI 1894. No. 15

Le présent nuléro du CANADAv-

REVUE est adressé à tous les curés
(lu diocèse de Montréal, afil que
mi n'en ignore. Nous attirons leur
altention sur le premier article.

Pages d'Histoire
Certaines personnes au contentement facile

croient avoir tout dit et avoir déchargé leur
esprit (le tout souci, en affirmant, d'un air con-
naisseur et d'un ton dégagé, que le CANADA-
REvUE n'est pas une oeuvre canadienne, que ce
ne sont pas des Canadiens qui y exposent les
griefs qu'on y énumère et qui se plaignent des
faits qu'on y cite.

Ce sont des Français qui font tout ce tapage,
disent ces doctes consolateurs : ce sont des étran-

gers qui se refusent à reconnaître les beautés du
régime clérical sous lequel nous vivons, et qui
" nous a faits ce que nous sommes," suivant l'ex-

pression consacrée des Pères de l'Eglise cana-
(ienne.

La raison est d'abord spécieuse, car il n'y a
aucun motif pour que des Français, habitués à
vivre sous un autre régime, ne discernent pas
beaucoup mieux que nous les inconvénients ou
les défauts qui nous échappent dans un système
avec lequel nous sommes identifiés par nos ha-
bitudes,par nos traditions et par notre éducation.

Cependant, laissons ce point de vue de côté.
Les chasseurs africains, qui sont de grands bi-

vards, comme tous les chasseurs d'ailleurs, affir-
ment qu'au moment où l'autruche se voit forcée
par la meute des lévriers qui dévorent l'espace à
ses trousses, suivis de la brillante fantasia des
rabatteurs du désert, lorsqu'elle est affolée par
les persécuteurs qui aspirent à la dépouiller de
son riche panache, elle s'accroupit et se cache la
tête sous une pierre, puis ne bouge plus, et ne
voyant pas arriver son trépas, elle a pour quel-
ques instants l'illusion du salut.

Le piètre raisonnement auquel nous faisions
allusion plus haut, de la part de ceux qui ont des
yeux pour ne point voir et des oreilles pour ne
pas entendre, nous rappelle assez bien la con-
duite de la pauvre autruche.

Si les défenseurs de la situation actuelle
croient être à l'abri en attribuant t'des Françiis la
conduite de la campagne qui, depuis deux années
surtout, bat en brèche l'autocratie religieuse, qui
éveille le peuple aux idées de réforme ; qui fait
trembler dans les mauvais lieux oi ils se refugient
les mauvais serviteurs (lu Seigneur, ils se trom-
pent grandement, et surtout ils trompent d'une
façon bien dangereuse ceux qui les écoutent et
ceux qu'ils conseillent si mal.

Nous l'avons déjà dit à maintes et maintes re-
prises, et nous l'affirmons encore aujourd'hui : le
CAtiADA-1REvuE est une oeuvre essentiellement
canadienne, dont l'idée a été conçue par des Ca-

nadiens, dont les fonds proviennent de Canadiens,
inspirée, dirigée et conduite par des Canadiens.

Si nous avons eu recours quelquefois à des
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plumes françaises, comme le font d'ailleurs tots
nos grands confrères français, c'est lorsque la
pénurie de sujets capables de traiter certaines
questions spéciales, en raison de l'étroitresse de
l'éducation fournie par nos maisons ecclésiasti-
ques, nous obligeait d'avoir recours àt (les
jeunes gcns de talent, identifiés avec notre
pays et nos meurs, et toujours disposés à nous
donner tni bon coup d'épaule lorsqu'il s'agit de
faire triompher sur un point quelconque du
globe la grande devise des hommes (le 89 : Li-
berté - Egalité - Fraternité.

Le concours de ces messieurs a toujours été
absolument partiel et pour un but détermin,
c'est-à-dire que l'administration et la direcuan
du journal, qui sont essentiellement caaiienneiiies,
ont toujours conservé la haute main dans l'é.-
lution (lu journal, qui reste avant tout et pardes.
sus tout une entreprise purement locale.

Lorsqu'aux jours (le disgrâce et (le persécu-
tion, nous avons été obligés de modifier nos
dispositions, d'observer la prudence pour pro-
téger nos anis, nous avons trouvé chez eux un
redoublement le zèle provoqué par la iiéthode
infâme dont nous étions traités. Lorsque nos
collaborateurs français restaient absoluient
froids devant une censure iimmnîéritée, qu'ils nc se
croyaient pas par cela même tenus de subir, les
Canadiens qui nous lonoreit e leur appui, qui
nous accordent le concours de leurs (crts,
ont redoiblécde zèle, - nous allions dire de ra-e.
- dans leur désir (le combattre l'arbitraire et la
tyrannie dont nous étions l'objet.

Oh, nous n'avions pas besoin de Fiançais pour
réchauffer l'indignation; les Canadiens suffisaicnt
amplement. D'autant plus attristés et puis fu-
rieux qu'ils avaient été plus longtemps tromp(s,
ils se i'irent à la tête de cette virulente campa-
gnîe cd'incil'gnation qui porte aujourd'hui <les fruits
si brillants et qui a relevé le peuple à l'instinct
de sa dignité et dle sa puissance.

Dire que nous sommes ienés par des Fran-
çais c'est donc énoncer une proposition fausse et
mensongère, et c'est aussi insulter notre popula-
tion en prétendant qu'elle n'est pas capable de
discerner oùt est le devoir de l'homme libre.

Mais pourquoi donc irions-nous chercher ail-

leurs nos 'inspirations, les stimulants à notre
verve ou les encouragements dans notre lutte ?

N'avons-nous pas chez nous, sous la main,
assez d'exemples de tyrannie, de faits assez écla-
tants de rapine, les exactions assez odieuses, des
hontes assez douloureuses de la part de ce monde
clérical, qui prétend nous régir, pour élever les
cœurs et les mettre à la hauteur de la tâche.

La protestation anti-cléricale a ses racines
dans le cœur de notre peuple ; qu'on ne l'oublie
ou qu'on n'ait pas la faiblesse de se le cacher,
sans quoi nous ie répondrons pas des surprises.

Ah ! s'il nous fallait raconter les innombrables
histoires, les faits si instructifs qui ont provoqué
dans le cercle où nous vivons l'éclosion du
CA\N.\-REvuE et son orientation vers la poli-
tique qu'il suit aujourd'hui, on verrait bien si
nous avons besoin de Français pour nous' indi-
quer le chemin.

Cette histoire-là s'écrira peut-être un jour;
pour le moment nous allons citer à l'appui de
la thèse que nous développions plus haut, un
fait tellement parlant, qu'il nous dispensera d'al-
ler plus loin pour prouver combien étaient légi-
times les griefs et l'attitude du Canadien-fran-
çais qui a été l'initiateur, l'inspirateur et l'âme
du CANÀna-REvui depuis sa création.

Vers 1 8o vivait à Ste. Thérèse un brave et
digne pr.tre, comme on en voyait tant autrefois,
avant l'apparition cde tous ces gringalets qui
jonglent avec les ilîtrescomme avec les excon-
Iiuications ; c'était ii doux vieillard, M. Du-
charme, qui avait consacré toutes ses ressources,
tout sonr temps et tout son dévouement à fonder
le collège cde Ste Thérèse, qui existe encore au-
jourd'hui, mais où l'on formait alors d'autres
huommî nies que cde nos jours.

Au bout de quelques années, M. Ducharme,
qui se faisait vieux, se trouva en butte à une ca-
bale organisée par deux prêtres de son collège qui
avaient conçu le projet, bien ecclésiastique, d'en-
lever au vénérable fondateur l'oeuvre pour la-
quelle il avait prodigué ses soins et ses sacrifces-

M. Ducharmîîe succomba dans la lutte contre
les usurpateurs - la justice ecclésiastique, sans
doute - il se vit enlever sa cure et la direction
duli collège créé par ses soins. On le mit même
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à la retraite, et Mgr Bourget - en bon castor
- négligea soigneusementde payer une somme
de $60o qu'il devait personnellement à sa vic-
time.

Le vieux curé se soumit, se retira à l'écart,
à Ste Thérèse, entouré du respect et de la vé-
nération de ses paroissiens, dont lun était un de
ses familiers les plus sympathiques : c'était Paul
Filiatreault, le père du directeur-gérant du
CA.APA-REVUE.

Paul Filiatreauilt avait contracté à l'égard du
curé Ducharme une dette de reconnaissance
qui l'avait attaché à lui par les liens les plus
solides. Il appartenait à une famille de dix.
huit enfants, dont quinze filles, et avait reçu
gratuitement des mains du curé Duch 'rme une
éducation classique solide qui lui avait permis
de faire son chemin et de se faire admettre
comme notaire.

M. Ducharme était son commensal habituel,
et dans les longues soirées d'hiver, il se plaignait
amèrement des injustices dont il avait été l'objet,

et surtout il ne pardonnait pas à Mgr Bourgct
de ne pas lui rembourser l'argent qu'il lui devait.

C'étaient toujours les plaintes du pauvre vieux,
qui hésitait pourtant à f.ire une esclandre pour

obtenir justice. Enfin, Paul Filiatreault obtint
un jour du curé Ducharme la permission de

poursuivre l'évêque pour la somme qui était due
à son vénérable protecteur.

11 institua un procès, qui fut gagné d'emblée, et
obtint un jugement pour $14oo, qu'il vint lui-

même exécuter à Montréal contre l'évêque.
Monseigneur Bourget connaissait déjà son

homme -Paul Filiatreault avait eu déjà maille

à partir avec ce vieux dur-à-cuire qu'il avait

empêché d'enlever une somme importante ap-

partenant à la Fabrique de Ste Thérèse dont
il était secrétaire.

L'évêque de Montréal, qui ne badinait pas
avec la discipline et qui jouai.t de la crosse avec

une désinvolture qui nous semblerait aujoir-
d'hui piquante, s'empressa de sévir et d'écra-
ser l'homme assez audacieux pour prétendre ob-
tenir justice d'un membre de l'église.

En un tour de main, il maudit Paul Filia-
treaîlt, lui, sa famille et sa descendance.

Il est vrai que notre directeur, Aristide Filia-
treault, n'était pas encore né et ne devait ve-
nir au monde que cinq ans plus tard.

L'excommunication mineure fut lancée en
pleine église de Ste Thérèse ou Paul Filiatreault
était maitre-chantre. Il se trouvait à son pu-
pitre dans le costume traditionnel lorsque le
document de malédiction épiscopale fut lu à
haute voix. Il dut se retirer et partir.

Quelques années plus tard, sur les instances
du Dr MacMalhon, son beau-frère, l'excomniu-
nication fut levée, et à son lit de mort,lorsque la
persécution et la haine des vampires ecclésias-
tiques eût mené au tombeau cet homme de bien
et ce courageux citoyen, il refusa de recevoir un
prêtre de Ste Thérèse, et fut administré par le
curé de Ste Rose, le vénérable M. l3runet.

Pense-t-on que cela ne suffise pas pour expli-
quer la naissance du CANADA-REVUE dans notre
population ?

Mais il y a plus.
Lorsqu'il s'agit de faire entrer au collège Aris-

tide Filiatreault, il y eut grand conciliabule chez
ces messieurs qui ont tant à coeur l'éducation
de la jeunesse. O discuta longuement pour
savoir si l'oi admettrait lejils de la vipère, comme
l'on disait dans les cercles cléricaux du collège.

Il est vrai qu'on n'avait jamais eu d'objection
à la présence des aînés tant que le père était là

pour payer grassement, mais le chef de la fa-
mille était disparu, et les prêtres du collège
trouvaient aussitôtdes difficultés innombrables.

Sous la pression de l'opinion publique, qui
avait soutenu le père dans ses luttes, le fils

entra au collège ; mais au bout de trois ans le

curé Dagenais, alors directeur, fit appeler Aris-

tide Filiatreault, et lui dit "qu'ils ne pouvaient

pas le garder plus longtemps parce que son

père leur avait fait trop de mal."

Et il le congédia et le lança ainsi clans la

vie, orphelin, sans appui, obligé de jouer des

coides et de percer la masse pour se faire cou-
rageusement sa place.

Et on s'étonnerait aujourd'hui qu'il n'aime

pas ;le clergé, qu'il condamne l'irrépressible
orgueil de ces dictateurs, qu'il combatte de

toutes ses forces leur immorale autocratie,
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qu'il soit du c>té des révoltés contre les op- émoi, et redoute pour l'avenr au moins une sen-
presseurs tCceinitive qui oblige l'Ordinaire à observer

Allons donc ; tous les hommes uc sont pas les lois de l'équité même dans l'exercice de ses
les moutons, et tous n'aiment pas à être tonds privilèges.

Nous ébauchons aujourd'hui le cas <le M. C'estalors quest éclosecans l'idéeceTar-
Filiatreault sur lequel on peut revenir, iais divel - lui seul était capable de trouver cela -
combien d'autres analog'îes n'avons-iiouis pas une idée lumicuse.
dans nos cartons pri.ts à tre exposés ; que La Vérié ni demande rien moins qu'une loi
d'histoires instructives pour ceux qui doutent pour empêcher les évêques d'être tradtits <e.
que le mouvement du C. u-R.u: soit ca- vant les tril)unatix civils.
nadien ! un mot, il demande que le clergé soit

Ah ! lorsqu'on lit ces récits douloureux, ces déclaré au-dessus (le la loi, et que ceux qui se
pages déchirantes de l'inquisition moderne. où refusent à se soumettre à ses fanatiques exi-
l'hypocrisie et la cruauté ecclésiastiques ap- gences soient déclarés hors la loi.
paraissent à côté diu mensonge, lii vol, dii vice Cette demande nous flatte, car elle indique
et de la luxure, on comprend vite que nous combien nos adversaires redoutent de voir pro-
n'avons pas besoin des Français pour nous ap- noncer une décision adverse aux renversantes
prendre à lancer le grand cri (le giierrv (le prétentions qu'ont élevées les théologiens de
notre époque, le cri du vaincu contre le tyran, l'archevêché et les avocats de Monseigneur.
du juste contre le fourbe: 'indice est bon à noter.

Le cléricalisme, voilà l'ennemi Mais, d'un autre côté, que songer <'un jour-
DUROC. nal qui pose au sérieux et met au jour d'aussi

monumentales propositions ?

LOIS D'EXCEPTION Comme 'un sot trouvetoujours un plus sotqui
l'admliiire," le,./ouernal de Walcrloo fait choruis avec

Le procès intenté par le CANAIA ;vuà la lri, et demande au chef u gouvernent
l'archevêque de Montréal, pour se faire dédom- ' de soumettre à la législature, à sa prochaine
mager du tort que lui a causé la condamnation réunion, un projet <e loi établissant clairement
arbitraire, injuste et irrégulière prononcée par le que les évêques et les curés ont le droit de
chef du diocèse de Montréal, a fait germer dans mettre les idé1es en garde contre tout ce qui
les cervaux cléricaux les idées les plus invrai- pourait contribuer à corrompre la foi, dût-il eu
semblables. résulter (les dommages matériels pour ceux qui

Nous avons eu, d'abord, aux débuts mlêjue osent se faire les corrupteurs cu peuple.'
du procès, cette inqualifiable démonstration de Là-dessus, la Iriié exulte et s'écrie
la cathédrale. démonstration dans laquelle un Nous 'sons espérer que toute la presse catho-
premier ministre, les juges, un solliciteur Iiqî de la province sera unaime à demnder cette
néral et (les avocats sont venus protester contre rd'ornîc.
le libre exercice (le la justice et la légitiie ap- Pour notre part, nous sommes convaincus
plication (les lois dans notre pays. 'il y a

Mais il y a plus. u -enoeaszebosesdslapseMaisil a puscatholique pour qu'on ne puisse pas l'engager
Les plaidoiries qui ont été prononcées de- cans cette voie pernicieuse. fatale, révolution-

vant la Cour ont montré toute la faiblesse des naire qu'on appelle les lois <l'exception.
prétentions du parti religieux, qui se prétend Quant au gouvernement, nous sommes con-
armé de tous les privilèges, et ne consent pas vaincus u'il s'empressera <e ne pas suivre les
même à en établir l'origine ni à en laisser (lis- conseils (l M. Tardivel, qui lui sembleraient
cuter l'application. certainement sentir le suicide ce très près.

Aussi, la gente ultramontaine est fort en Il ne manquerait plus qu'une action incon-

CANADA-REVUEË
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sidérée comme celle-là pour nous mettre encore
sur le dos une affaire avec la P. P. A. qui nous
guette.

Et cette fois, pourrait-on lui donner tort de
se révolter contre l'outrecuidance de nos ultra-
niontains ?

Peut-on imaginer, dans un pays libre, jouis-
sant (le tous les droits et privilèges octroyés à
l'Angleterre par le sang de tant de générations,
un clergé jouissant du pouvoir suprême et qui
ne serait pas responsable aux tribunaux du pays
de ses actes contre les biens et les personnes
des sujets de la Reine ?

Il faut des cervelles de castors pour accou-
cher de pareilles idées.

La demande de M. Tardivel est un outrage
à la liberté civile et à la liberté religieuse.

Nous les voulons également absolues,
Nous demandons pour l'évêque comme pour

nous le droit de parler librement et de porter la
responsabilité de nos paroles comme des honi-
mes libres.

Mais nous nous révoltons lorsqu'on propose
de passer des lois pour restreindre notre liberté
à l'avantage dc celle d'une autre classe de
citoyens.

L'archevêque dans l'Etat n'a pas plus de
droits que le C.mDA-REvUE, et personne ne
consentira qu'on lui en donne davantage.

Lorsque nos écrits ont fait tort à quelqu'un,
les personnes lésées se sont adressées aux tri-
bunaux pour nous faire réparer le dommage
causé, et nous l'avons réparé à nos dé-
pens.

Si les articles du Ca a-kî:uî: étaient en-
tachés d'immoralité, de doctrines pernicieuses
pour la société ou d'écrits de nature à faire du
tort aux intérêts dont l'archevêque est le pro-
tecteur, il avait, en cas de plainte légitime, tout
l'arsenal de la loi à sa disposition pour nous
arrêter ou nous faire condamner, absolument
comme il le ferait pour un individu qui inter-
romprait une cérémonie religieuse.

Ait lieu de vela. il s'est constitué seul juge,
et a sévi de sa propre autorité, non pas seti-
leiiîent dans le domaine spirituel, par la reimon-
trance, mais (lais le domaine civil par une

atteinte à nos intérêts matériels, danîs le but
avoué de nîoius ruiner.

Nous nous sonniies plaints à la justice civile
dui tort qui nolus était fai t civilemicent, et nous
attendons avec patience le verdict du tribunal
qli a entendu notre cause.

La sainteté de la instice et l'loInêteté des
magistrats sont pour nous (ule garmitic (e dl'im-
partialité et de l'inidépendance dîu juge qui doit
décider dle itre soit daInîs nus tribuniauix ca-
nadiens. Les trîbiiiauixi d'appel nous confiir-
imient dans cette certitude, s'il t'ýlit y avoir
recours polr faire imainteniiir nos préteintions.

C'est cette certitude et, cette garaltie qu'on
veut nous enlever en demandant au pouvoir
ecelésiastigliqe d'éclapper au contrôle des tribu-
maux civils.

Ce plait imabcliaveliqIle est tellement mons-
fileux que nous le voulons pas nous y at-
tarder.

Le foruiitiler seiileiemenit iioitre bien fétat
d'al'olemnît de nos cléricaux; limis coumne il

fltit être prêt àl tout, nous liettois le gotver-
ienemnt provicial au déli de proposer unIe loi
dt cette unatuire.

LLX.

LA MAIN DE DIEU
On la net à toutes les sauces, la main de

Dieu, par le temps qui court.
Les mîiracles se faisanit de plus eu plus r'ares,

on eni crée poir le béiélice de la presse bien

pensante.
La dernière appaîlriitioin de la ilain de l)ieu

est assez oue pour qu'on In aile.
Cette 1bis, elle était enaiichée au niaigre

coIps d'une cabtîie cil mal de critique.
Cette viatgo lui lieu nilin-e s'est ltite la ven-

geresse des liainiliationis de .loiiseirneur.
Le ciel choisit de curieux inste nts pour

accomiruii ses desseî ins venugeuirs.

L'avocat dii Ca .x.AJ:vrE; a été bruta lei
mîîenit caressé lea i lenvoy', éz céleste, et aussitôt
les feuilles pi de s'eshaudir et de proposer
la cnuionlisation l de la Vierge Blonville inspirée

CANAD
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par la Providence pour panser les blesstires de

mon01seigneuir Fahre.
Voilà pourtant les ineplies qu'ont étalées les

jourinlaux Iltra-catholi1ulies le la Province pet-
dait deux jours <l'a duré cette frasque histrio-

iesque.

La VéiIé n'échappe pas à la contagion, et att

cours île deux pages entretient ses lecteurs de

détail.s grs uillets de cette viisite céleste.

'es pieuîx lectetrs île ce farceur de Tardivel
voit se lécher les babines île llairer ces des-

sous de planclehtes <Ilie leur sainteté iitive les

empêche d'approcber.

Ah ! il va y avoir bieu des ravages dans les

presbytères à la lecture de ces p pgs phis ou
moins graveleuses.

Car, les jolr.ilx qoitolidienîs le sont pas tous

des succursales du Précieux S:ag. Lv'îrs lec-

Lerius atimuîeit le poivre et ilômle le gingembre.

Ies écrits reproduits po. lu Véri/é ei lut loi.

Ma foi, Ioius nous demn:dons avec elfroi ce

que cette lecture autra pu causei d'émotion chz
nos pelits .1lintaux.

Tardivel ci portera le péché.
Que il'imîitait-il la pudeur de son contfrère le

Nordet 'accotucait-il plutôt d'Imîe jolie tîrale
comme celle-ci :

Daîns la bouffe Gi//t/ (le la semaiie dernière, ou
a servi au public le lt véritable pornographie. L es
situations !es plus risquées s'' c.hibaient ami crnisine.
lt l'assistance présentait le spectacle ('honnuiiies se
repaissant avidemment de cette lubr icité, et de grandes
dames et imiême des demoiselles venues ju',</u dans la
ian1pagne nýucue se défendant pas mame derrière leur évei-
tail par la pudibnde rongrur doit la classique I)el-
pliine rendait l'honnage forcé à la ;ertu outrage'.

Est-ce assez tapé, ieinî, ce chell'eu vre d'in-
dignaut ionî!

Ce public est donc bicn ignorant pour ne pas voir
dais c//r sentine du viue quîelque clhoc île pire que le
lupanar ? l-St-ce( qu'en effet ce cloaque inuonde, ci
servant d'gu/ ru//cc/cur à la corruption iifecte,
le nuit pas moins à la société que la scène où les
turpitudes de i'duie peuvent souiller à leur aise les
co:urs vertueux en s'a uorisant dc l'aPProbatien d'un
public soi-disant rcsl)cctable ?

Il a Iatisont, ce brave hotuie-là ; mais, (lle
diable, est-il permis, même à St JérCtne, d'écrire
uin pareil charabia.

Je saluai, avec bonheur, la venue d'un théâtre
français à Montréal. Mais, je Ie demande, quand
ce théâtre, pour la première fois, changea l'aunwur en
libertinage c/ joua la sainteté du sermen/ des epon.,
comment tout ce qui. respecte à Mont réal, croyants et
libres-pcnscurs, ne lui a pas tourné le dos ?

Mais, que veut-il done dire, le pauvre
homme ?

Ah ! de grâce, cessons de nous reidre ridicules,
aux yeux des fiançais eux-mêmes, ei applaudissant
à outrance ce qu'ils n'ont pli s'empêcher de siffler tout
dernièrement encore en plein Paris, et n'allons pas
cond uire nos femmes à dles obéras dont cles ne pour-
raieut sou/enir la lecture du libretto.

Voilà une fin qui sent bien son collère elas-
sigue et la splendide éducation qu'on y doine.

Mais, nous soîmmes loin (e la main de Dieu.
Nons y revenons, pour reprocher à la Vérité

d'avoir gâté les veilles de ses abiinnés en leur
servai un ne littérature grivoise qui lie sied pas
à soit toit solennel.

Cependmit. nouis voudrions savoir ce qu'elle

peiise de l'introduction de la main de l)ieu
dans l'ati de la Bloniville.

Nous voudrions bien savoir aussi si elle
compte introduire mie demande en béati-
licalion.

La. Croi.; a préparé les voies.
Voyous, le moins (Ile )tisse luire Tardivel

est d'eiboiter.
iIEATUS.

IIOS ISTIlJIlONS DE([IARITE
(Suite).

lx
Mou deriicr aiticle, portant le titre inscrit ci tête

duti présent, a paru dans le Cý * i -]RvliUEti du 10
mars écoulé. A cette date, je faisais pressentir une
suspension temporaire de l'étude que j'ai entreprise
sur nos lus/i/utions de Chari//, parce que les documents
mi faisaient défaut pour l'établissement inscrit ci tête
de la liste des saintes maisons dont je Ie proposais
de faire un examen sérieux autant qu'approfondi.

Voici Ci quels termes j'annonçais à mues lcctcurs
l'ajournement de mon prochain article:

La senaine dernière, ci terminant mon article sur
l'hôpital Notre-Dane, je promettais à mes lecteurs
de leur parler d'un établissement religieux de Mont-
réal dont la réputation n'est pas précisément envi-
able.
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Je me rcfuse âcroire à toutes les histoires qui circu-
lent, et je nc veux donner sur cette maison que des
renseignements certains et précis. Malheii reuseinent,
la crainte chez les uns, le mauvais vouloir chez les
autres compliquent singulièrement mes recherches.

Ne voulant pas m'exposer à verser involontairement
dans l'erreur ou seulement dans l'exagérat ion, je dois
ajourner la publication de l'étude promise ; mais Ci
dépit des résistances je connaîtrai la vérité sur cet
établissement hermétique, et je la dirai tout entière.

La narration, méme très écourtée, des faits qui se
passent dans cette sainte maison, que nous nommerons,
pour le pas laisser place à la moindre équivoque:
HOSi'ICE DE LA MAT:RNITÉ ou MAISON DES SuRs

IE I.A Mis»îdcowIiL, - cette narration, dis-je, peut
fournir matière à plusieurs articles.

Pour le moment, je m'en tiendrai au fait le plus
anodin.

Il y a quinze ains, peut.être un peu plus, un français
de haute naissance, et de haut savoir surtout, venait
s'installer à Montréal pour y vivre en travaillant, y
souffrir et V mourir Iueux.

C'était M. le marquis de Salhèles, connu seulement,
tant qu'il vécut, sous le nom prosaïque et rôturier de
Dupuy.

Vers 1832, M. Dupuy fonda la Semaine R/igicuse
de Montréal, et dirigea cette publication jusqu'au jou r
où on lui dit évangéliquement Oic-toi le là que j.
my') mt//u'ns.

Le marquis se retira, écSuré peut-être, mais gar-
dant ses impressions pour lui... et pour quelques
intimes à qtui il se plaisait de réciter la fable du SÎ«ge
et du Chat.

Lorsque le CANADA-A r Q ri, précurseur aima-
ble di CA.t a-Ra Uî., vit le jour, M. Dupuy ci
fut le rédacteur cii chef, et ses savantes études raison-
nées sur les réformes scolaires et sur la suppression de
l'exemption des taxes accordée aux couvents de la
l'rovince ont évidemment pesé dans la balance archi-
dpiscopale lorsque notre mise au ban tics fidèles a été
décrétée le i 1 novemîîbre 1892.

La veille de Noël 1891, M. Dupuy, se sentant
gravcment atteint par un mal inconnu qui le miiinait
depuis longtemps, et qui n'était autre que la misère
et les privations, pria un de ses amis, M. le colonel
Audet, de le faire adîmîettre quel<que part, afin qu'il
pusse mourir Ci paix avec le divin Maitre qu'il ado-
rait,- que nous adorons,- et éviter aux braves gens
chez lesquels il logeait les iiconvéntients dlu trépas
d'un pauvre homme dans une mansarde.

M. le colonel Audet put le faire admettre chez les

" Steurs de la M iséricorde," après avoir assumé, toute-
fois, la responsabilité des frais présents et futurs.

Dans ces saintes maisons où l'on sollicite trois cent
soixanilte-cing jours par année, et trois cent soixante-
six jours les années bissextiles, la charité des gens
pour secourir les infortunés, il est boi de reiumarquer
que les pauvres ne sont admis qu'avec une bonne
caution, et a condition que le paiement nie se fasse pas
trop attendre.

Ehiifiin le pauvre Dupuy fut accepté ci rechignant.
Le lendemain, jour de Noél, I. Stanislas Coté, le

distingué rédacteur du oni/cur du C'ince, et notre
vaillait directeur, M. A. Filiatreault, tous deux amis
du défunt, furent avertis par un tiers que le pauvre
Dupuy était très malade.

Ils allèrent le voir, le fortifièrent un peu par leur
présence, et se retirèrent avec l'appréhension de la fin
prochaine dlu malade,

Le lendemain, dimanche, M. Dupuy pria les
bonnes steurs d'avertir au plus tôt le colonel Audet
qu'il désirait instamment l'entretenir pour lui dévoiler
le mystère qui entourait st présence a Moitréal.

Les excellentes soeurs le lirent trop tard!
A trois heures du matin, le lundi, M. Dupuîy Citra

en agonie. Personne l 'a urait il connaissance de ce
fait banal si M. Charles Libelle ni'a vait téléphmoné
vers 7 heures à M. A. Filiatreault l'état de leur amlli
col munîî. I I. clias. Labelle, partanît pour %IMarievillc,

ne pouvait assister aux deriniers moments de cet
hoiiue de ctur et de grand savoir inmimatriculé
QUEmCONLUE chez les t \ tulls " Sieurs de la

Miséricorde".

A 8 heures, ML. A. Filiatreault était autprès du
cadavre animé qtui s'appelait encore Dupuy.

Notre directeur, ému et recueilli, assista à l'admi-
nistration ii riuo m/ih'/is des deriecrs sacreents

qui furent accordés à son malheureux ami et colltbo-
rateur.

La'miiort r,ta de ce monde à 9 heures dt matin.

Ce n'est pas le illoimlent de fa ire le panégyrique de

ce digne honie qui n'a laissé d'aItre: traces ici qu'un

dévouement illi mité aux c lasses d ésléritées ; qu'un
a motr profond pour le progrès raisonniabl et raisonné;
qu'un souvenir poigiant (le ses tribulations et dle ses

misères imméritées.
Son départ pour le ciel est encore trop récent pour

que nous puis.siois le faire juger selon ics mérites

réels. Nous attendrols; mani nous ne pou vons au-

jourd'hiui copi)rimer l'èmiotioni qui nous envahit au

souvelir de sa vie, et surtout le sa mort.

Après lui avoir fermé les yeux, M. A. Filiatrcault

avant de se retirer, déclara qu'il allait s'occuper des
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funérailles et qu'il donnerait atux steurs, à ce sujet,
des nouvelles dans la journée.

A i i hemi es, c'est-dire, moinsil de deux heures

après la déclaiation Ie notre directeur, le téléphone
l'app)elait :-"Si vU N'LN i .il t'Vl?.'.Z AS iNi .IliATEi-

AlNT Il. p.\\VRi ' tF .1 UI'UV, NOUS ALLONS ILl

Ces paroks ont té imnimniéd iatemn n t eiinreugist récs
devant témins ; et j'en affirme, d'après eux, la rigou-
reuse exactitude.- " JeerZle à vos risques et périls,"
répondit Ml. Filiatreaul tlt.

Néanmoins notre directeir téléphona à NI. le Dr.
Fafard pour le mettre au courant (le la situation, et
pour sassuiier, au cas tiès Probable où les dignes
suris xNécutertaien t h r meinace, si l'hôpital laïque
de Notre Danc consentirait à servir de imorgue pour
le cadavre d'in cinéticn, mort chrétiennement dans
une maison dix fois sainte plutôt qu'une.

M. le Dr. Fafard, qui était appelé à St. E:ustache,
ne put agir directement, mais il télcphal à l'hôpital,
.t pria l'a<'ministratioî de s'ctîat, au sujet de

l'asile à donner à un mort, avec M. Sauvalle.
Celui ci icçut lassorance que si le cadavre était

'viq'kcmmenlt cxplslé, l'hö6pital le recueiilletalit.
Noton s bien qIe Ilhtôpital est de fondati n laïque.
Il faut croire cependant que tout le personnel de

la :1a/cruin'était pas d'accord pour jeter au ruisseau
un cadavre ion encore refroidi, car ai midi et demi,
II. l'abbé Charpentier, aumônier (le l'établissement,

téléphonait à Soi tour a M. iliatiault: 'Ne

t'occupe pas (lu cadavie (le M. Duipy. n v'a le
gailemr, ais (telie (le l'iulever au plus vite."

La presse (le Ment réal flit une collecte pour donner
a l'uii (e ses memîîbres distingués (les fuitérailles
digines d'el!c.

I)cs cIanltres s'offrirint pour rehausser la solleiinité
(lu service, et Mgr. Eiliard lit dire ilîle Imtesse gratuite
à la J/a ourui pour le repos de l'ime (li défunt, après
avoir veisé $5 comme coitribtoi personnelle

Pour les autres frais.
Le jour iime, 3. Schtu ob, assisté de sont secrétaire,

M. Cu!oinnîier, alla faile un iiventaire chez le défiuit,
réunit soi uinîuscule avoir, découvrit des comptes Cul
soufrnciicc, rémttit le tout à M. Filiatreault qui se
chargea (le tout règler, ce qu'il fit avec une loyauté
/a4jur sur laquelle il Ie défend (le m'étendre.

J'obéïs... Iltais je répare une omission :
Le cadavre de l'infortuné Dupuy est resté sans

garde le jour, sans lumière la nluit, tant qu'il séjourna
chez les désintéressées et douces femmes qui s'appel-
lent Sicurs de la Miséricordel.

Luisque le mlîoît fut au charnier, M. Filiatreault se

rendit au couvent qui avait bien voulu recueillir le
dernier souffle d'un vieillard, et demanda ce qu'il était
du pour les trois jours qui s'étaient écoulés entre
l'entrée du malade et la sortie du cadavre.

-SEPT tOLERS! Deux piastreS et trenîte.trois
cents par jour!

R ien que cela! Pauvres seurs de lit liséricorde,
malheureuses Propriétaires (te tant d'iiniîîeubles (le
bon rapport ! Je comprends maintenant qIe vous
soyez réduites à la mendicité!

Au taux de $70 Par Mois pour loger tu homme,
il est bien évident que les maisons de pension laïques
ont droit à une subvention du gouvernement.

Ces gens là, les méprisables et ridicules laïques, ont
des enfats à nourrir, à élever, à vêtir, à caser, etc.
Et ils louent une chambre confortable à uii étrangcr

pour $6 ou $7 par mois, alors que le boss ne gagles
souvent qu'une piastre par jour pour huit ou dix
bouches affamées'

Oh ! ces infmiles laïques doivent avoir (les vices
cachés pour faire une concurrence aussi gigantesque
et déloyale à ces pauives s.eurs !

Notre directeur, qui n'est pas un hoimne senî tiineii-
tal, offri.t simplement $5 à l'entreprise, pensant que
c'était raisonnable. Il cnveloppa son offîe (Lu coin-
plimuent suivant :

- Ma s(:ur, voici $5. C'est à prendre ou à lais-
ser. Vous acheterez tu pied de terrain ei ntmoiiîs,
ça vous épaignera (les taxes, lorsque vous ci paierez.

- Mais, Monsieur, répondit dignement la Steur
trésorière, nous n'achetons pas de terrains.

- OI! s'exclama M. Filiatrcault, vous ci avez
donc assez!

Il est aisé de comprendre qu'un règlement agré-
ienté d'observations semblables ne devait pas trainer

ci longueur. I a bonne sutr accepta, donnia quit-
tance, et M. Filiatrcault se retira, demandant au ciel
la faveur, pour lui et Pour les siens, de crever au coin
cl'une borne plutôt que de mourir dans un lieu si
saictilié.

J'adresse à D)ieun lit même prière.

(A suivrC.)

LUl'us.

Messieurs nos abonnés sont priés de vouloir bien

nous adresser le montant (le leur abonnement et,

obliger l'administration.
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L'INSTRUMENT DIVIN
Il existe à lontréal une jeune veuve, chargée (le

fiunille, que la mort prématurée (le son mari a plongée
dans la détresse. Il est vrai .u'un certain curé a

contribué à cette misère, en oubliant (le renbourscr à

la veive $ioo. qu'il devait a son mari.

Ic)pi' la mort de son créancier, M. le curé a été
main ts fois sollicité de rembourser cette somme à lac
veucve. Il n'a jamais dit non, car' c'était ii parfait

loiite homme, mais il n'a jamais payé.

C'était ii parfait curé, mais, hélas ! le bon Dieu l'a

ralpelé à lui avant qu'il ait songé à payer sa dette.

La pauvre veuve, plus pieuse à elle seulle qu'une

légion les Enfatlsl d laric, courait (le couvents en

presbytères afin d'obtenir ait moins titi patronage
utile pour lui faire obtenir ciiu emploi d'institutrice.

()i lui préchait partout la résignation, avec des bé-

iols dans la voix et (les veux retournés, mais on lic

Ilmttait doucement dehors, à 'aide dl'uie Iolssée

év.migélique, et la malheureuse se retroiivait toujours

coniitie dev;t, c'est-à-dire av'c ses enifi;its1 à nourrir

et ses yeux pour pleurer.
'.ile se consolait ii peu cen disant le chapelet.

Unie personnle qu'il im'est interdit (le tIomIlIr, imais

Ipi a dIC relations si intimes avec le CA 1\A- iXvU

qu'elle le pet soillirie Cil quelque sorte, s'avisa de jouer

le rile (l l'rovidence à l'égardl de la malheureuse.
Sans cn rien dire à l'intéressée, cette personne se

init à b;t tre le pavé, et, après bien (les démarches,

trouvait enifm c pour la pauvre mère Iè elIIpîoi tant con-

voite.
Vite, une voiture, et ci route pour porter la boile

i veuvCeI l'accueillit avec des larmes il'atte-

-" O h! merci! M ... C'est Dieu qui vous envoie

j'ai chevé une neuvaine cc matin, et vous êtes l'ins-

tiument divin lui iiettez fl ià mtes toutrmiieiits."

C'est toujours gultil de s'entendre dire des choses

pareilles, lorsqu'on a dépensé soi temps, ses pcites

et son aigent pour faire violence aux événeiiects.

Nlais acI CANA DA-REVUEi nous sommes accoutumés

à bien d'autres choses.
Cependant, nous avons voulu savoir si, oui ou lion,

digne ot indigne, le CAN:Wz.A-RhNvUE pouvait servir

d'instrument à la Providence.
Les réponses ont été uianitiies
- Oui, nous a-t-on répondu partout, car les secrets

de la'I'rovidence sont impénétrables, et elle peut

choisir les instruments les plus infimes, les plus vils
lêmue, pour l'accomplissen:ent de ses desseins.

Cela nous a tous rendus rêveurs.
Puisque le CAmA REvu h peut être un instrument

(le la Providence; puisqu'il y a apparcnce qu'il l'a
été dans le cas dc la veuve; qui nous dira s'il n'a pas
la même qualité lorsqu'il sape les abus du clergé
régun lier qui draine la fortune publique, influencc les
femmes et abêtit l'enfance

Nous prions ceux de nos amis qui Ci ont la possi-
bil ité, de bien vouloir faire une neuvaine pour arriver
à éclaircir ce doute.

UNE LEGON MAÇISTRALE
Ait premier rang des juges qui honorent la magis-

trature canladicn ne par leur savoir, leur dignité et leur
caractère, il convient de placer l'honorable juge
Routhier.

Chaipion des vieilles croyances, conservateur des
vieilles et bonnes coutumes, défci'ecur de l'honneur
ia tic inal , le juge R outhicr a toujours imposé, même à

scs adversaires ks plus déclarés, le rcspcct que le
talent et la droiture savent conquérir sur toits les
esprits que la passion aveugle lie rend pas injustes.

:honoraIe lige Routhier n'est pas compté au
nombre des amis di C ma-REVUE. Non, certes!
Alais il n'est pas nont plus compté ait nombre de ses

ennemis. Il ne partage pas toutes nos idées, mais
s'il avait à combattre publiquement celles qu'il croit
fauisses, nous sommes certains qu'il n'emploierait con-

tre nous ni la calom ni lachr, ni la mlédisa nce déloyale.
Il aurait recours à une arme ion moins redoutable,
dont l'usage, dans tous les cas, ne peut blesser celui

qui s'en sert: La bonne foi.

Si nous n'avions jamais cu (levant nous (ou der-

rière nous) que des lutteurs conuc l'honioralc juge,
il est probable que depuis loIgteips les haines (Ie
l'on nous accuse d'avoir soulevées seraient apaisées, et

que le droit, la logique, la vérité et la justice auraient

triomphé de l'un (les deux antagonistes.
ecquel... je (lois feindre l'ignorance à ce sujet.

L'honorable juge n'a pas pris part à la guerre im-

placable que l'on nous a faite depuis dix-huit mois.
C'est tant mieux pour lui et tant itneuuix pour nous.

Ioutcfois, nous demeurons convaincus, s'il avait été

appelé à descendre dans l'arène, qu'il vous aurait

combattus honnêtement, autant que nous pouvons

assurer que nous ious serions défendus désespérément

mais loyalement.
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Comment se fait-il qu'un homme aussi respectable
dans sa vie privée ; aussi inîté:.;e danîs ses fonîctions
aussi estimé pour sa science ; aussi iniattaqutable dans
sa foi, admirable parcequ'elle est sincère, - comment
se fait-il qut'niin tel homme ait été at taqué par unm inisi-
giifiant orgaine clérical dotit les écrivailleutrsstipeindiés
devraient courber la tête devant le caractère d'un
homme juste, grand et boli, qui h oniore autait sa
race que ses coreligionnairscs

C'est ce que je me suis demiadé ci lisant les sottes
attaques de ce journal fanatisé, repaire et pépinière
(les myrmîidonîs littéraires de Montréal et lieux cir-
coivoisiis.

Aussi ai-je lu avec pliir, dans /En'netn du ter
mai, la lettre suivante du juge Routhier à ses
détracteurs:

Al X. le di-eceuir d ii udrnal

L\ Cimix, J/toir(l,

Monsieur le dirCctLur,

Je n'ai pas l'honictir de vous connaitre, et cepenu-
datit j'ai un petit compte à régler avec vous.

Pendant queluies imois vous m'avez adressé votre
journal, auquel je tint m'étais pas abonié, et vous mte
réclamez mi dollar. C'est juste, et je vous intclus
cette petite somme.

Tout récemimient, vous avez jugé àl propos (le t'a-
ta(ter : c'était votre droit. De mont ctôté, j'étais libre
de vous renvoyer voire journal, et j'ai usé de ma
liberté.

Après cela, cclui des deux qui avait droit de se
plaindre n'était pas vuts; car je vous avais reivoyé
votre feuille, sans dire un mot, privéimient, tandis que
votre critique avait et, les honneurs d'une publicité
plus ou moins bruyante. Pourquoi donc m'injuriez-
vous imiaitenant ?

Ouand vous vous constituez nci haut tribunal pour
juger ci dernier ressort entre M. Chapais et moi, vous
tic faites que prèter au ridicule, et je tie crois pas
nécessaire de récuser votre compétence.

Mais lors(ite vous mettez eut doute imioti esprit de
foi et jetez un louche sur ma bonne r:/a/ion, vous
commettez une itijustice et uIne injure contre lesquelles
je crois devoir lrtester non sculenmenît pour moi-
menie, mais aussi pour les autres magistrats qui ont
fait conmne moi.

Je ne voudrais pas qualiier trop duiremnenît ce pro-
cédé; mais je vous invite à y réfléchir, iotisietir:
imjurier ceux qi vous renvoient votre journial, c'est
faire ce que l'on appelle du chaf/ec ; ct cette manière
d'agir me parait plus repréhensible dans tu jourial
clérical que dans tout autre.

Lorsque, pendant vingt-cing ans, l'onI a combattu
su r toits les terraiis et avec touites les areits légitimes
pour la cause de la religion, il est bien pénible (le se
voir dénigrer par des plumes salariées par le clergé,
J'ai été l'ami dlu clergé quand vous n'étiez pas encore

monsieur ; et je l'ai toujours servi gratuitement. Je
continuerai de le servir, chaquc fois que j'en aurai
l'occasion, et surtout quand votre manière de le dé-
fendre lui auira fait assez d'ennemis -pour qu'il ait
besoin de recourir à ses serviteurs dévoués d'autrefois.

C'est vous <lire que je ne lui tiens aucun compte
des efforts inconscients que vous faites pour lui aliéner
ceux qui pourraient lui être de quelque secours dans
les Circonstanccs actuelles.

Aux "pcti/cs /crîns de chosrs qie -ons jug- bunes à
rc/cnir," ajoutez celle-ci, et croyez-moi, monsieur, sans
ra itnune,

Votre humble serviteur,

A. B. ROUT1*llER\.

Québec, 29 avril 1 94.

Quelle Correction !
J'ai quelque chose au ceur comme de la pitié pour

La Croi..
Malgré la joie inconvenante 'qu'elle a manifestéc

récemment, lorsque le C\N.DA-REVuE a momenta-
néient réduit le nombre de ses apparitions, jc ie
puis étouffer ci moi ti sentiment de confraterinité
qui tme fait craindre pour notre peu redoutable cime-
mie un sort funeste. Encore une gifle comme celle-là,
et la pauvrette sera déplantée. Ce qui serait dom-
mage, car les occasions de rire se font rares.

La verte leçon infligée par l'honorable juge Routhier
n'atteint pas que les tireurs à la ligne (e La Croix:
ceux qui, du haut des frises, tirent les ficelles qui font
mouvoir leurs marionnettes ci ont la meilleure part

je ne sais si l'arsenal des subtilités théologiqucs
peut fourmir une cuirasse contre un pareil camoufet ;
mais je sais bien, - que le coup soit paré ou non par
les aigrefins qu'il vise, - que le savant juge a conquis
d'avance toutes les sympathies des honnêtes getns de
toutes les opinions.

IIENRI ROULLAUD.

THEATRE-FRANCAIS

CHRONIQUE
Après sept mois de succès ininterrompus, la troupe

dut /he/refranrais nous a définitivement dit adieu.
Ce départ prévu, fixé dès longtemps a titi jour

donné, n'en a pas mloins désolé un grand nombre
d'habitués qui, le soir de la dernière représentation, se
lamicntaienit at foyer.

- Qu'allons-nous faire de nos soirées ? disaielIt-ils
avec tristesse.

Et les plus sages se consolaient et s'efforçaient de
consoler les autres à l'aide d'un mirage : la saison pro-
chainie,
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Carnotis aurons une saison prochaine, qui sera suivie
d'une quantité indéfinie d'autres saisons, n'en déplaise
aux cagots qui s'exclament de toute la force le leurs
poumons contre le théâtre français.

L'expérience faite cette année est concluante. Le
Théâtre français fait désormais partie des mceurs
montréalaises ; il est devenu indispensable, et bien
ial avisés seraient ceux qui voudraient en priver les
amateurs, c'est-à-dire la iasse.

Donc, nous aurons encore le théàtrc français dans
cinq ou six mois. Qui sera placé à la tête (le l'ex-
ploitationl ? comment la société nouvelle sera-t-elle
composée ? je l'ignore, et ces détails ne sont pas d'une
imnpoitance capitale. Ce qui intéresse surtout le
public, c'est de savoir que le séjour d'une troupe fran-
çaise à Montréal n'a pas été un accident, une tenta-
tive vaille, une fête sans lendemain.

Seulement, la nouvelle troupe devra être supé-
riere celle que nous avons eue cette année ; j'entends
par lâ que le recitntemileit ies artistes exigera plus de
discriemnit. La chose sera d'au tant p!us facile que,
cette fois, on lie recourra pas aux services d'un offi-
Lieux iidifféieit à nos n:curs, à nos désirs et à nos
intérêts,

l.a preillière saison théâtrale à Montréal a été satis-
f,î Sa iste pour untî essai; sa répétition pure et simple

ne suff:riait pas aux légi:îtines exigences du public.
Le tuinps imn'a ma'qué pour achever nil travail sur

les éléments d'une troupe d'opéra-comique et d'opé-
rette, seuls genres qui peuvent être abordés ici, du
moins pour le moment. Je le publierai dans le pro-
chain unléro, avec l'espoir qu'il le sera pas lititile.
Des fautes inévitab'es ont été commises tant par
l'ad mi ii ist rati oni et la troupe que par la presse et
mucme par le public. 11 sera boit de les indiquer, afin

de ne pas retomber dans les mêmes errements,
comme il sel ia boit de dresser un plat raisonné pour
la prochaine canipagne artistique.

Il n'y a rien d'amer, dans les lignes qui précèdent,
Sl'adresse de la troupe évanouie. Elle nous a doinié
satisfaction avec d'autant plus de mér ite qu'elle a dû
se livie.r à uni suliltenage effréné pour exécuter un
répeitoire bien combiné, mais dont la plupart des
artistes le connaissaient ni le premier mot ni la pre-

litière note.

Elicore une fois, ce n'était qu'un essai: il a pleine-
ilent réussi, et cette réussite est un gage certain les

suiccès à venir.

En attendant l'ouverture de la prochaine saison, les
amateurs de musique et de spectacles ne seront pas

privés de leurs récréations favorites, car le Parc SAhMer

est là avec son orchestre incomparable et ses sédui-
santes attractions.

Les directeurs du Parc Sî,/wcr' ont voulu faire
grand. S.as compter, ils oit rait les plus grands
sacrifices afin de doter leur brillant établissement d'un
orclestre comme jamais il n'y en a eu à Montréal.
Il est coi posé (le trente-cinq à quarante musiciens
mais ce n'st pas par le nombre qu'il se distingue
c'est par le talent des artistes qui le composent.
Presque tous, pris individuellement, sont des solistes
reiiarquables en Europe et des professeurs distingués,

Dirigés par unt) chef comme Ernest Lavigne, qui sait
combiner des programmes extraoidinîaires et les con-
duire avec une impeccable perfection, cet orchestre
sera toujours le clou des soirées du Parc, en dépit
les attractions les plus origiinales.

Les oreilles délicates et gourmandes pourront donc
s'offrir des régals délicieux, car Erncst Lavigne, lieu-
reux de posséder un orchestre de preiîicr ordre, n'ir.-
terprêtera que les grands miîaitres de toutes lesécole.

Parmi les numéros marquants du programme, il
faut citer la troupe arabe. Les exercices accomplis
par ces hommes sont merveilleux de grâce, d'agilité,
de précision, de force, de sanîg.froid. C'est dans des
exercices pareils que l'on peut apprécier et admirer
l'élasticité (lu corps humain. Ces arabes sont très
forts et remportent chaque jour un succès mérité.

Ces arabes sont partis pour d'autres cieux, faisant

place au clowNI, jig.
Rien de plus curieux que le clown Jigg avec son

cirque d'animaux savants. Nous avions déjà vu des
chèvres, (les singes et des chiens dressés, mais nous
n,'avions jamais vu d'oies instruites.

Le clown Jigg fait maneuvrer ces palmipèdes avec
une docilité et une précision <lui corrigent le vieil
adage: "Bête Comme une oie."

Une autre nouveauté du clown Jigg, c'est soit duo
avec... un chien.,

Vous tie Ie croye. pas ?...Eh bien, allez-y voir, et
si vous n'êtes pas étol nés par le clown Jigg et ses
intéressants élèves, c'est que vous êtes singulière nmnt
blasés sur tous les genres de récréations offertes au
public intelligent.

HIENRI ROULILAUD.

Messieurs nos abonnés sont priés de vouloir bien

nous adresser le montaint de leur abonnement et-

obliger l'adiiinistration.
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LE ROMAN D'UNE CHASUBLE
St. Tl-iomtas|| t;ite/r :(- rutr

une ville pk1inic de omven tne li.ue aé. le auin
uiîuIifestcntl.- Le i.evcu dle Mgr. A lin.-Un évèque enlaa ias.

-- Uine rcliisc faie 1akr un 1 1ilam -Ui saiiii.--Le boni saclinlu.

- Le su- éats'nl nlae . .1 ir lfic c t,tl % rei u .

llistoire qulie je vais cutiler a ci pour théâtre la
pe titc ville <le SeîIs, sur les b lds de IIIIe
(Fia.nce)..

Sens fait inle cité gloriiuse. Ses ciltii eiiplireit
le monde di bruit de leurs exploits. An lloyen-
Age, elle était conîsidérée cIinilne la capitale religieuse
des Gaulcs. Aujuidiui, elle sciible dormir à loin-
bre de son immense cathédrale gothique.

alalgré le vandalisme moderiie qui a détruit sa
couronne (le reimpart, batti ses ponrt es crénelées,
démoli ses vieilles maisons aux étages surploimbanîts,
Sens a gardé uin cacliet bien particulier, lui la difé-
rencie (les petites villes bourgeoises. Il semble qu'il
y plme uIle ame d'autleois, mél;ncolique Collle ses
rues désertes, profonde c1111111C la plailite soniorC de
sCs b'iurois...

Ia cathédrale est 1., 'aillrs, tvec ses im crveilles,
où, sans doute, cette nie d'autrefois avait cII trouver
un refuge iiacicessiblu.

inaccessibie, hélas! non,'1. Cet, cil effet. d;ils Cette
v:eille église, dont ls roaces respniciidisseit, dont la
liate tourî semiiiblc unt d, ig t désig iait le ciel, lle s'est
déroulée Li scène lie j- vais dire - comique seule-
ment pi ir- les prml:nei mais sacrilège, peut-être, pouîr
cetix quoi onit la foi...

I . i.îol''UlŒ.

Il y a quelques i mois, a lit suite de reilaieiiuts -
peu heureux, d'ailleur- Ld;s la disposition des
riiches,es di Ti ésor, quel1ques personnes, dont plusieurs
labricicils, étaient venius remilire visite aux reliques
le; saints.

Qielle le fut pas leur stupéfaction quand ils s'aper-
çurent que lat chasuble de saint Thomas Becket, un
des souvenirs sacrés dh>nt s'enîorgueillit le plus lt
métropole, avait été lacérée i coupîs le ciseaux.

A la manceli, à l'endroit le ipIlus visible, parmli les
ornements d'or tissé, titn fragment, large dIe plusieurs
centimètres, avait été coupé.

On juge de l'émoutionil des fabricien ésents. Sanils
perdre de temps, ils réunirent leurs coilègues, et s'e m
furent, cn corps, a l'archevêché.

LA IE l 1M.\Lu I ilE S D .\iinNS.

ILes labricienîs s'en forent donc à larchevécié. En
peu de 11mo0s. ils mireit le prélat au cou ranmît de letr
découverte. Monseigneur s'en montra très aecté.
Il leur promit de fatire tout le nécessaire. il parla
illlie. je crois, (le poIi rsu i tes j tud iciai res. Le nom i du
)routtreur de la République fut prionuloncé. Sur
i'assuranîce que Nlonseigneur ferait son devoir, lout
soni devoir, les fabriciens se retirèrent.

Q,)uanîd ils fuientipartis, Iomiseigluri manda près

de lui le frère sacristain, qui a la garde du Trésor. Il
le réprimanda sévèremuîent du manque de surveillance
dont il avait fait preuve. Le bon frère reçut la se-
nmionc e SaUs mot dire.

A près cet exorde, 'archevêque demanda au sacris-
tain s'il conniaissait l'auteur du sa)r'lag. D'abord, le
sacristain rerfui sa d(e répondre. Si je nonnme le neveu
de lonseigneur (vicaire n lti diocèse), se disait-
il, mon alïaire est claire.

MIais comme l'archevêque le menaçait dc ses fou-
dres, il linit par avouer.

- Puisque Monseigneur exige que je parle, fit-il, je
vais tout lui dire. C'est M. l'abbé Ardin qui a coupé
la manche de la chasuble de saint Thomas et qui ci
a emporté un morceau.

Aussitiôt, comme par enchantement, la colère de
Agr. Ardin tomba.

- Ce n'est pas grave, prononça-t-il, embarrassé;
mais, tout de meni, je serais bien aise de savoir ce
(ui s'est passé.

Il REÉIT DU SACISTAIN.

Le bon sacristain, naïvement, lit alors à Monisci-
glieur le récit suivant:

- L'autre jour, dit-il, le neveu de Monseigneur
est venu me trouver a la sacristie; il nie recom-
manda de Ie mu nir d'une paire de ciseaux, et monta
avec moi au Trésor. Il nie fit ouvrir la vitrine où se
trouvent les ornements sacerdotaux (le saint Thomas.
Je lis ce qu'il m'ordonnait.

Ml. l'abbé Ardiii prit alors les ciseaux que j'avais
apportés et se uit en devoir (l coupcr un fragment
(le la chasuble. "le l'arrêtai. - 'ai l'autorisation de
AIlnseigleur," ,l'assura-t-il. J 'ésitais cep)nlant a

.le laisser faire. Alors, pour me rassurer, il ajouta :
. C'est pour un ami de Grenoble qui m'a souvent
obligé. Il tient à avoir uie relique de saint Thomas.

Je n'insistai plus ; mais, néanmoins, je nc pus
m'empêcher (le remarquer qu'au lieu (le couper un
imlorceau de la manche, brodée d'or, il cut dû se con-
tenter d'un fragment moins Ci vue, d'un fragment de
la doublure, par exemple....

- C'est bon! c'est bon ! interrompit l'évêque. Il
avait mon autorisation.

Et le bon sacristain se retira.

LA REI'RISE.

Mais il fut bien surpris le lendemain, ou quelques
jours plus tard. quand il vit arriver Monseigneur et sa
su:ur, qui est religieuse, et qu'ayait reçu d'eux l'or-
dre (le leur ouvrir le trésor, il les aperçut, tous deux,
cl cachette, eni train (le racommoder la chasuble....

Monseigneur tenait la manche, tandis que sa soeur,
armée d'une aiguille, rapprochait tant bien que nial
les deux bords <le la coupure, car le morceau Iî'avait
pas été retrouvé.

- lourtant, (levait se dire le bon sacristain, si.
comme l'a prétendu l'abbé Ardin, le morceau, avaint
d'être expédié à Grenoble, a été confié aux Carmé-
lites pour qu'elles 'enchassent dans un reliquaire de
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leurs main:, il eût été bien facile dle le retrouver; le
couvent (les Carmnélitcs n'est pas loin !

Mais, le hon sacristain ne s'avisa pas de faire cette
réflexion tout haut. Trop respectueux de l'autorité
de Monseigneur, il se garda bien d'une pareille irré-
vérence.

Eln s'cn allant, Monseigneur lui recommanda cie ie
rici dire (le ce qu'il avait vu.

Mgr Ardin, dira-t-on, était bien imprudent de
n'avoir pas écarté le gardien dlu Trésor, pendant cette
scène.

Sans doute ; mais il ne le pouvait pas. Le frère
sacristain est tenu, par la règle, de ne pas quitter des
yeux les visiteurs. Et comme le soldat qui, sur l'in-
jonction même de Napoléon, ne voulait pas manquer
à sont devoir, le frère sacristain, même sur l'ordre (le
Monseigneur, n'aurait pas accepté de transiger avec
la consigne.

SAINT.TiiOMAS BECKF'.

C'est peut-être le moment d'évoquer la grande
figure de saint Thomas Becket, éveque (le Cantorbéry,
qui tint unuue si grainde place dans l'histoire du Moyen-
Age.

Cet évêque-là n'était pas Comme ceux dIe nos jours;
et quand on le compareà Mgr Ardin... quelle décié-
ance! Ce n'est pas lui qui, sans protester, eût accepté
la loi sur les fabriques... N'est-il pas resté, ce grand
saint, comme le type (les lutteurs héroïques, comme
un des martyrs ie la liberté religieuse ?

Devant Henri Il, roi d'Angleterre, son ami jusque-
là, il se dressa, menaçant, lorsque ce roi, par les cons-
titutions de Clarendon, voulut abolir la juridiction
des cours épiscopales et rendre le clergé justiciable
(les tribunaux civils. La guerre fut terrible. Accablé
de vexations, Thonas Becket dut se réfugier Cin
France ; mais il ne désarma pas. Il frappa d'excom-
munication tous ceux qui détenaient les biens dlu
siège dIe Cantorbéry, confisqués par le roi, condamna
les constitutions de Clarendon, délia les évêques clu
serment de idèlité...

Se représente-t-on ce qu'avait dle grandeur cette
lutte farouche, cette guerre d'un évêque contre un roi,
au beau milieu cIe ce Moyen-Age où la royauté et
l'Eglise étaient encore si respectées, si rayonnantes (le
Prestigc et d'épouvante...

Rapprochez -- j'y reviens toujours - cette lierté
d'un prélat si énergique de l'attitude de cer'tains évê-
ques contemporains.

Thomas Becket, il est vrai, paya (le sa vie Sa résis-
tance au souverain. Vous savez comment il mourut-
assassiné dans une église, sur les marches mnme du
cheur.

Et ce sont les vêtements sacerdotaux cIe ce grand
évêque, sur qui, pendant un demi-siècle, restèrent
fixés les yeux de la chrétienté toute entière, qu'un
petit prêtre moderne devait traiîner dans le ridicule.

L'INTERVENTION DU soIS-PRÉFF.T.

Cependant, l'affaire faisait clu bruit dans la ville de
Sens. Tous les habitants voulnrent voir la chasuble
déchiquetée de saint Thomas. Bien que la reprise

faite enu tapinois par l'archevêque et sa steur ût les
plus groissières, la plupart des Sénona.i, inatteitits,
crurent que le morceau enlevé avait été rapporté.
Mlais quelques personnes, iieux avisées, s'aperçu rent
dlu contraire. I.a supercherie fut dénoncée. Le mi-
nistre des cultes fut prévcnai. Il télégraphia au sous-
préfet Ie se rendre lui-même au 'Trésor et (le cons-
tater de i.u si le fiagmnent (le la chasuble manquait
toujours.

Accompagné (le deux autres magistrats, le sous.
préfet vint Ci effet. Il se fit ouvrir la vitrine par le
sacristain, souleva la manche dIe la chasuble et vit le
racord. Il tira alors un canif dle sa hoche, coupa les
fils, et la place- un rectangle parfait - clu morceau
manquant apparut.

Le vol était imanifeste. )e plus, malgré la pro-
(liesse formelle donnée aux fabriciens, l'Archevêque
non-seulement n'avait pas a'' i contre le coupable, mais
avait, atu contraire, tenté (le pallier sa faute.

Le sous-préfet sourit à la pensée (le cet exemliple de
népotisme offert par un prélat. Et lui,sous-préfet, il
se promit d'agir.

Mais il n'en eut pas le loisir, Il est mort depuis,
m'a-t-on dit. Eut.il vouluu fa ire <111i que cc fût, il ci
eut été ciipèiché, d'ailleurs. Entre l'évêque et le gou-
verlenieit, 'u pacte était intervenu... Il avait été
convenîu que l'affaire en resterait là, à condition...A
quelles conditions, au fait ?

M ais, s'il y a des accoimnodemiien ts avec le gouverne-
ment, il n'y Ci a pas avec les fabricienîs sénonais. Ce

que le ministre avait pardonné, eux ne le pardonnèrent
pas.

Devant l'inaction cde Moiscignîcur à l'égard ie son
neveu, ils prirenit le parti de donuner leur démission.
Ils la doininèret eniasse. Grand émoi dans la ville.

Jamais pareil é\énemiient [Ir s'était vu.
Une pareille imlaiifestationi ne laissa pas, malgré

tout, d'inquiéter Monseigneur. Il coisentit, enfln, à
sévir contre son neveu...

Il donna à l'abbé Ardiin ... deux mois de congé.

Sur ces entrefaites, myi>stérieisciieint, le fragment
disparu fut retrouvé. D'où veniait-il?

On pense bien que lhistoire (le l'amlîi (le Grenoble
ne trompa personne. Et, d'ailleurs, on lie risque pas
d'encourir les rigueurs de la justice, ecclesiastique et
laïque, pour le seul pla(isir d'offrir un reliquaire à un
ami, fût-il (le Grenoble Quels sont onec les véritables
miîobiles (le l'acte d'ecx ropriation - euie d isent les
anjarchiistes - (lu jeu ne abbé A rd in?

Ulnc femme est, dit on, mêlée à cette aventure. On

me pardonnera (le u'en parler qu'avec discrétion. Et

mee, si vous le vouilez bieI, ce le sera que s-us
orme (le présomptions vagues.

Sanus doute donc, n uîe sorte d'amoui mîystique,
pureient spirituel, était né entre l'abbé et la deioi-
selle. J'ai lu, dans de vieux recueils, des histoires
d'amour de ce genre. Tous deux, peut-être, iés tout

près d'une église, élevés dans la société des saints, qui
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resplendissenît dans les vitraux, ou qui s'atténuent
sous les porches, s'étaient fait - c'est une supposition
- de la vie une conception étrange, spéciale, où tous
les sentiments se teintaient de religiosité.

Comme d'autres rêvent (le rubans, de bracelets ou
de colliers d'or, dans sa piété déformée, croyant que
tout est permis dès l'instant qu'on y mêle la divinité,
elle avait désiré peut-être (les reliques (les reliques d'un
grand saint, (le celui dont les paroles et les gestes -
hantaient le plus son imagination exacerbée (le vierge
folle.

L'abbé, épris, sans se rendre compte, je le veux bien,
du sacrilège, n'avait pas un instant hésité à lui offrir
l'objet de son rêve. Il avait trompé le bon sacristain,
avait volé le fragment d'étoffe, avait menti ensuite
pour expliquer son acte.

Qui sait?
Voilà l'histoire qui a mis tout Paris en émoi, et à la

suite de laquelle, le frère de M. Ardin, un officier d'ar-
tillerie, a provoqué M. Mery, auteur de l'article.

Le (luel n'a pas eu lieu en face des menaces d'ex-
communication.

C'est égal, il est drôle le roman le la chasuble!

GASTON MERY.

LE SIECLE REHABILITE
Mgr. Ireland nle se contente pas de jeter sur la

terre d'Amérique ses chaudes effleuves (le libéralisme
patriotique. Le voilà qui est en train de révolution-
ner la vieille Europe catholique.

L'abbé Klein, maître le conférences à l'Institut ca-
tholique, vient (le révéler ce puissant mouvement dans
une ieuvre magistrale intitulée L'Egise.c e Siècle."

Depuis trop longtemps, nous sommes victimes d'un
cruel malentendu. Depuis trop longtemps, les bons
catholiques s'attristent <les malheurs du siècle, renient
le siècle, maudissent le siècle.

On accuse le siècle d'orgueil irréligieux et d'esprit
(le révolte et l'on condamne toutes les découvertes
scientifiques et tous les efforts démocratiques. Des
esprits sincères mais peu clairvoyants veulent que
l'Eglise se tienne en dehors de cette poussée en avant
qu'ils bllment et dont ils comprennent l'intérêt et la
nécessité. Et l'Eglise, qui trop souvent écoute ces
conseils lunestes, finit par se désintéresser <le son
siècle qui, en revanche, la tient à l'écart et l'a en sus-
picion. Les meneurs de la politique, trop heureux
d'une situation qui comble leurs vSux, consacrent
tous leurs efforts à creuser plus profondément le fos-
sé entre l'Eglise et le siècle et s'acharnent à faire (le
l'Eglise l'éternelle ennemie et à diriger contre tout
esprit religieux le mouvement des idées, les décon-

vertes <le la science, tout le progrès moderne cl un
mot.

Avec un courage admirable, Mgr. Ireland s'atta-
che à dissiper ce malentendu et à briser les barrières
derrière lesquelles l'Eglise reste enserrée.

" En dépit <le ses défauts et le ses erreurs, j'aime
mon siècle, s'écrie Mgr. 1reland ; j'aime ses aspirations
et ses résolutions; je me complais dans ses actes (le
valeur, dans ses industries et dans ses découvertes.

"Je le remercie de sa large bienveillance envers
ies compagnons, envers le peuple. Je ne cherche
pas à remonter vers le passé à travers l'océm. des ecs.
Je regarderai toujours en avant. Je crois que Dieu
entend que le présent soit meilleur que le passé et l'a-
venir meilleur que le présent...... Pourquoi donc n'a-
vons-nous qlue les anathèmes contre le siècle, ne
voyant que ses aberrations, l'irritant par des dénon-
ciations continuelles de ses erreurs, ne reconnaissant
jamais ce qu'il y a de bon et nous dispensant <le tout
effort pour conquérir son amour à la sainte Eglise " ?

Comme on le voit, c'est une véritable révolution
que prêche Mgr. Ireland, révolution déjà commencée
par tous les esprits libéraux et véritablement éclairés,
niais qui avait besoin pour réussir de ce grand coup
de fouet <le la publicité que vient <le lui donner AM.
l'abbé Klein, ci vulgarisant les déclarations de l'ar-
chevêque américain.

Et voyez ce qu'écrit encore Mgr. Ireland "UFglise
catholique ne craint pas la démocratie, cette efflores-
cence <le ses principes les plus sacrés d'égalité, <le
fraternité, <le liberté le tous les hommes dans le
Christ et par le Christ." Et Mgr. Ireland proteste
de toutes ses forces contre la pré:ention des déinago-
gues qui veulent accaparer pour cex les sentiments
délmiocratiques, alors que la irévolution n'a fait que
voler au catholicisme la gloire de propager dans le
imîonde l'Evanigile dléiocratiqle. C'est le Christ qui,
le premier, prêcha aux hommes l'amour des huonmes
et le premier alla crier aux foules le il/iscrcor sPer
iu-bant. Le véitable socialisme, c'est le socialisme
chrétien, et il y a tantôt deux mi'le ans que l'Eglise
le prêche aux hommes.

Tout cela n'est pas nouveau, mîîais avait besoin d'ètre
dit, et je ne doute pas que le livre de M. l'abbé Klein
ne produise une profonde et salutaire iipres-
sion. Applaudissons donc à l'initiative de ces hiom-
mes courageux qui se dévouent pour montrer la voie
glorieuse où le monde doit s'engager pouri- marcher à
un avenir meilleur.

DÉNIOCR ATE.



CANADA-REVUE

A RCHAMBAUUP_
Photographie Artistique

1662 RUE NOTRE.DAME,
Sp<t'eale die portraits gran<îleer ateraesu pste

COGNAC Yve MASSON & CIE.,
Ce Cognac, qui vient d'obtenir la Medaille d'or a l'Exposition Internationale

d'Eygiene de Vienne, se recommiaidie dl'uine hron (otite partilière lur sa sitinr,
sa pureté et Fes qualités fortiliantes pour les iiala4les. En vente citez toits les princi-
Jeux épiciers et daits les museilletrs tôtels.

Aqence Generale pour le Canada,
19-92

CAISIRAOEMARKS
COPYRIGHTS.

CAN 1 OIITAIN A PAT'ENTr? Fora
t answer aln an bcnest opinion. mite e

a CO., wi o bave bat nearo f earsi ee te ahe busiae. m niet, n entia. A I Uici wbot ithf.
fuîrmatesn colORcesing 'aCcort aur hew o0 et.tain Lte à(nra frce. Aise a catalogue of meeben.

Nai Cl NEWeitii b onK. 3 BADt frA=.P'atents talion tiirera u nn el e.rce
eciA notDe t A-1he SVci6iiie Aierie i, airlUs Mo brorli wide befo tie public t.ont créal .tie inventer. ... i. ... endid $3per,rsedweey eeaîly.i.stre...b. at ieIM-5~t r'itCuiatiin of an>' sCieetiii wnr ln un,.

wEral. nc a vear. ....... .e...s .... t frac.leildin.e Ertihue monthiy,.SOlrayeer. Single
c ies, cents. i ery nuitsr conts beai.tieI pae. te coiere, ami rotograpes or n2e
11r0usm. witb plans. enabliue balSer, teshow thc

FUMEet Sein C .iacur onrc ClARF

mUTL & CO. NEW Y0utic, 36J BRoà»WÂT.

CANilD1-RE VOE
PUBICATION HEDOM>ADAIRE.

À MNolltréal .................. $3 50
l'orsdc MNOntréal............. 3 00
En France.................... 20 franIcs

A. FILIATREAULT,

3t2 vue Craig
ci~1irerîe5&~ Boite I'osîie 324.

FUMEZ LE OIGARle

LITTLE BUCK

516 RUE ST. PAUL, MON TREAL

FUMEZ LE CIGARE

LITTLE BUCK

HERM. ROY,
PLOMBIER,

Poeeur d'Apparelfs a Caz, a Eau
Chaude et a Vapeur, haute et

" sso pression.
Spéctiait pour le Chauflage,
'lones conmaindes excntées avec soint,

pbromîîptitude et a las prix.

357 Avenue LAVAL,
MONTREAL.

5lli Bonnes référececs donnmées.

BURROUCHS & BURROUCHS,
A VoCATS,

Chambîhres 613 et 614 Bâtisse de la
New York Life, i i 'lace d'Armes,
Monitreal.

301 . il. f it a collecti:E.

chais. S. Itlsrirhq W. lierbert, itîrro:îgli..

J. BTE. DUBOIS

Solfege et Violoic1
RUE CRAIC Wo. 202.

The Po m*ero9-.
'-"'eDuplex Duplicator

Procélé Patron (Stencil) pour reprodîire l'éc i:ture ou
la calligraphie, simple, facile, peu cocteuix, éc>uîomise les
comptes d'impression et assure la discrétion.

Demandez les Circulaires,

MORTON, P$ILLIPS & CIE.
FABRICANTS : DE : LIVRES : BLANCS,:

PAPE'IERS ET IMPitMEUSlt,

Nos. 1755 et 1757 Rue Notre-Dame

ONTREAL.

FUMEZ LE CIGARE

BLACKSTO NE



cANA i)A-ki~ VU E

THOs F. G. Foisy
FABRICANT DE

cAGE E ETABLIE EN 1862

GUSTAVE FAUTEUX,
COURTIER D'ASSURANCE

FEU VIE ET MARINE
Membre au Pire Underwriters' Association

Directeur au Board of the Montreal Fire Insurance Brokers
et Agent de la Compagnie

Norti IBrilsil alli Mercantile vint anil Lifte fisuralim Co.

LA COMrAGNIE LA IL US PULISSAmt AU 5loNi)P.

CA ITAL ....................... ............. .................. 15000,0
FONDS INVIST IS. ........................................................ 52053/il
FONDS INVESTIS EN CANADA....................................... 4,509,75
R EVEN U ANN UEL.......................................................... 12,000,000

tl. IFA UTF.UJX s'ocepe acC beaucoup. de eun udes auranct de se» nombreux elients e .
plaçat danI les melleure sIanes, et ens e feu, I ar n leec, leur aellantt tit roi
et 

lberial règlement de leuttre porte s ans le plus bref délti.

Bureau-o.'7S rue St. Francois X<wier, ilonteiL.
Bell Tolephone No. 318

& PATTERSON
'652 RU]E CRAIG,

FABRICANTS DE

Melbles de Fantaisie et <le Gout
s

Meubles de touites sorte
faits str commandes, aussi ci

ain un immense stock de ineu.
- .r bies de toltes sortes à des prix

très modérés.

PIANOS
DROITS,

CARRES
ET A QUEUE

214 Rue Papineau,
MON TRIE AL.

Tolephonos 7227 et 1700.
,. Folsy rt le conuIerce ie gre et le

1t1éra. l.es coulati relgieuses ont tmus
l q*rt a i taresmer à Cette maiçot.

Les plianos ntietta fabriques par lit maisotnt
Foisy Sontt garatlis pnour cinq itns.

îtanos faite A, ordre plour ctinvenir à l.a:entt.
*bIlemnent les nioustx

I.e gr:miles réparations seulentet Aont faite,,
ptrt la litthi.n Fey, .:t e~xectées dans le l'usi$
href ,al,:,I sur le mêmO ptrinîipe que les p.ino

rer Agets lemnaii-lm. 'latts toutes les lariles
Uit L CA.

FUMEZ LE CIGARE

BLACKSIONE
L

CoT(pagnie d'ASSuraâDÇ 5Ùr la Vie
DU C A NA DA.

i8 - PR06P3ES ET PPR0SPEPITE. -
Les Resultats de l'Accroissement d'une Annee.

Items du rapport do l'annoo 1892.
A'ýntranoe sutr la vit em frce le Ir .tttviter $3.......................... 23,901,046.64Auigment atioui anne p'rtt,..e lett......... ... .............. 4,404,084.t0Nottvelles p'ropo)il«mws reçttte ent 1892.."............... ......... ......... 8,56 ,457.10Atgeitt l ýttr r l'!Il ................ ................... 2,064,935.50ltevel r l'ttta i tmt a le 3l let. 1892 .. ....................... 1,134,807.61Acttgaeulttitr 1-9 .................. ...... ............. ,214,693.04ti it 1 Ii r ..................................... 3,403,70088An ali onsu 181. ....I ....... ............................. ,518,129.44liet'erve iutr la setutrité des portetretle police ........................... 2989,32028

ia sur I ......... ..... ........................ . 507,477.30
$turltts ai-lesstus de loti entgagelet, excep le Ciall.Act ......... 307,42 Ï 7Sur pIu an.les. s le tttt engagement, el lit CapiaAtions....... ....... 244,928.77<éeîaationt alrs te'es utrant 18q2. ...... ...... ......... .51,526-38Dntîttîitîtont suîr 1891........ -.......................... 16,537.72
B. MACAULAY, S-wire. IRA 8. THAYER, sur. di 4en«s. R. MACAULAY, Prsidelut.

]E S~T\


